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recueil est &la hauteur de son fyrisme, mais t'eavotée nous y sem-

ble moins tégère, peut-être à~ause de la lourdeur de ia rime con-

sonante, le charme moins pénétrant. Et pourtant il y a ià des

poèmes comme « Nocturne n ou ces « Portraits )) inachevés ou

effacés,qu'itfautoompter parmi ses œuvres les plus personneiles.
Ce poète ne se fait pas directement l'écho de ces grandes su~'es-
ttOM de la terre et de la race dont j'ai parlé. mais il s'en fait

l'écho indirectement. Sa poésie'vague et tendre, n'est-ce pas en

réalité cette qu'inspirent nos pays du Sod. où la métaucotie de

la nature et de i'âme aborigène se protoDge dans la chanson et

dans la musique populaires? En Argentine, il ya d'autres poè-
tes plus briilants, plus riches. Il n'y a pas un lyrique -plus pur.
Arrieta nous a doa~ié dernièrement ua livre de portraits fémi-

nins Las ~e~/n~/tas ru<e/o!fes, délicat, mais fait avec des

livres européens. Pourquoi perd-il ainsi son temps ? H y a chez

nous tant de matière vierg-e attendant iauteur qui saura la sty-
liser 1

J'M signalé J. Nua~z y Dominguez, Mexicain, commeM poète

romantique au sens étemet de cette exptesMOQ. C'est également
un visuel et un artiste, qualités qui~ont tou jours réunies, ainsi

que la bien noté de Gourmont. Ce qui le caractérise, précisé-

ment, c'est son art bizarre, fortemeat c&toré, qne pare l'~émotioa

et qui orne le vers d'imagées gemmées semblables à ces étranges

figures -desvieux manuscrits mexicains. Dans sa collection ~?o-

eau~~M, le poète exprime sesréve~ sectimea~auxou notesessen-

SKiions de i'extsteoce quotidienne avec un sentiment pa~pi)aat
et nnH fantaiste charmante. Dans son dernier livre Musica

Suave, il module des chansons passionnées ou méiancofidues
ejï vers peut-être unpeu tordus, mais pleins d'émotion et d'éctat
em même temps qu'il trace .des visions de la vie de son pays,
d'ftMeret d'aujourd'hui, dans des tableautins à peine ébauchés,
mais vibrants de couleur et de suggestion pro&mde. Ecoutez

cette ballade des « Protneneufs sotitAires ? dans .iaquelte la be}te

inconnue passe, parmi les ~ara, avec une tnélaBcohqtte 'éies'an-
ce ». Regardez cette évocation de « la Messed'une heure à l'épo-

que Coloniale », où les jeunes ËHes, à la sortie de l'égfise, passent
a en laissant un parfum de roses entr'ouvertes et d'encens ». Et

remarquez, dans le jardin public,la fontaine qui ouvre au soleil

son < panache depierreiles », comme « un ,grand paon sa queue
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recueil est à la hanteur de son fyrisme, mais l'envolée nous y sem­
ble moins légère, peut-être à-cause <le la lourdeur d-e ta rime con­
sonante, le charme moins pénétrant. Et pourtant il y· a là des 
poèmes comme « Noctnrne ,.. ou ces « P:>rtraits » inachevés ou 
effacés, qu'il faut 01:>mpter parmi Ees œuvres les plus personneiles. 
Ce poète ne se fait pas directement l'écho de ces grandes su~es­
tions -de la te-rre e.t de la raoe dent j'ai -parié. mais il s'en fait 
l'écho indirectement. Sa poésie -vague et tendre, n'~st-ce 'J)as en 
réalité t:elle qu'inspirent nos pays <lu Snd, GÙ la mélancolie de 
la nature -et de l'âme aborigène se prolonge -dans -la ehunson et 
dans la musique populaires î En Argentine, il y a d'autres poè­
tes plus brillants, plus riches. Il n'y a pas un lyrique -plus .pur. 
Arrîeta nous a donné dernièrement un livre de portraits fé,ni­
nias : Las Rermnnas Tat.elares, <lélicat, mats fait avec -des 
livres européens. Pouirquoi -perd-il ainsi son temps 'i' Il y a che,; 
nons tant de matière vierge attendant fauteur qui saura ta sty­
liser 1 

.J'ai· sig-nalé J. Nuirez y Dominguez, l\1exioain, comme un poète 
romantique au sens éteroel de cette expiession. C'est également 
un visuel et un artiste, qoaiités q.ui-voot touj-ours réunj.es, ainsi 
que 1'11. bien noté de Gourmont. Ce qui le caractérise, -préeisé­
ment, c'-est son art bizar.re,. for-tement coloré, qne pare l'-é'motion 
e't qni orne le vers d'images gemmées semblables à ces étranges 
figures -des vieux manuscrits-mexicains. Dans sa -collection Holo­
caustas, le poète -exprime ses ::--êv,e,:; sentime'l!ltaux ou nolie ses-sen­
sa:tions de i'exrstence -quotidienne avec un ~ntiment -patpi1ant 
el. nne fantaisie charmante. Dans son dernier tivre : Mu.sica 
Suave, il module des· chansons passionnées ou mélancoli<jues 
e.ia. vers ireut-être un peu tordus, ma,ispleins d'émotion et d'éclat ; 
en même temps qu',il trace .des visiolls de Ja vie cle son paJs, 
d'mer et d'aujourd'hui, -dans des tablœutins à pei.üe -ébauchés, 
mais viibrants de coulelll' et de suggeslian proJonde. Eco-.utez 
cette ballade dei. ·t< ,Promeneurs solita.ires '» d:aos -J.aqueHe la belle 
inconnue passe, parmi 4es fleurs, • avec une mé'laneohque -élégan­
ce ». Regardez cette évocation de ·<c la Messe d'une heure à l'épo­
que Coloniale », où les jeunes tilles, à la sortie de l' égfise, passent 
• en laissant un parfum Je roses entr'ouvertes et d'encells ». Et 
remarquez, dans le jardin public, la fontaine qui ouvre au soleil 
son .c panache de pie1'1'eries », corn.me cc un grand paon sa tj•ueue 
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aux cent yeux de cristal », et, sur la vieille place, le jet d'eau qui
tireaux arbres, tel un dragon aztèque, &sa langue de diamants ».

Je neme suis pas trompé en voyant en ce rêveur romantique un

poète mondonoviste. Ses tableautins dela vie mexicaine sont des

fleurs fastueuses' et languissantes ouvertes sousle soleil del'Amé-

rique tropicale.
Je n'avais fait que nommer Julio Casât, Uruguayen, quoiqu'il

ait déjà publié divers livres, parce qu'il paraissait trop influen-

cé encore parcertains aînés, bien que l'on trouvât en son recueil,

~efos ~o~on/es, des poèmes assez purs. Mais ce fervent

poète nous a donné il y a peu de temps un nouveau recueil

Humildad, où il se montre en6n maître de son rythme inté

rieur et de son expression. Pénétré d'une concept'on de la vie et

de la poé.-iie. trè< humaine, on plutôt toute chrétienne, il re-

cherche « l'humilité et tout ce qui ne brille guère f Il nous

fait donc part deses impressions des choses mélancoliques l'ar-

bre solita're, les cloches, le sentier, le crépuscule, ou bien des

êtres lamentables, l'allumeur de réverbères, l'émigrHnt, le mar-

chand de bracelets, avec une émotion intense et un art simple,
un peu primitif, qui prend quelquefois la cadence ingénue de

la chanson populaire. 11 a quelques poèmes brodés autour de

vieilles chansons, d'un effet charmant, qui nous découvrent tout

un filon de poésie bien à nous, inexploré. Son recueil, parcouru

par un même sentiment, forme ainsi comme une symphonie en

gris mineur d'une douceur et d'une suggestion comparables aces

paysages« tout de soie humide'qu'il aime. Dorénavant, il fau-

dra donc compter Julio Casai parmi nos meilleurs poètes nou-

veaux.

MÉMENTO. Le poète hondurénien, Froylan Turcios, publie Tegu-
cigalpa, sous le titre de Ilispano America, un excellent périodique de

littérature et de politique américaine, destiné spéciatfnx'nt à défendre
les intérêts hispano-américains et, en particulier, ceux qni ont trait à

l'union des républiques de l'Amérique Centrale. Dans )f dernier numé-
ro que nous avons reçu, nous remarquons un beau poème peu connu

de Ruben Dario « Union Centro-Américaine~etun bon article de

J. Ingeuiéros Le Temps. Sous le titre Valoraciones, on a commencé
à La Ptata (Argentine) la pubtication. d'une revue de critique ft de

polémique, organe d'un groupe d'étudiants universitaires son attitude
est « de rebellion contre les valeurs en déclin quel'on f.'itdurer encore

et d'affirmation de valeurs nouvelles Elle est dirigée par C. Americo
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aux cent yeux de cristal», el, sur la vieille place, le jet d'eau qui 
tire aux arbres, tel un dragon aztèque, « sa langue de diamants». 
Je neme suis pas trompé en voyant en ce rêveur romantique un 
poète mondonoviste. Ses tableautins dela vie mexicaine sont des 
fleurs fastueuses• et languissantes ouvertes sous le soleil de l'Amé­
rique tropicale. 

Je n'avais fait que nommer Julio Casai, Uruguayen, quoiqu'il 
ait déjà publié divers livres, parce qu'il paraissait trop influen­
cé encore par certains aînés, bien que l'on trouvât en son recueil, 
Nueuos Horizontes, des poèmes assez purs, l\Iais ce fervent 
poète nous a donné il y a peu de temps un nouveau recueil : 
Humildad, où il se n1ontre enfin maître de son rythme inté­
rieur et de son expression. Pénétrè d'une conccpt•on de la vie et 
de la poé,,ie, trè, humaine, Oll plutôt toute chrétienne, il re­
cherche « l'humilité et tout ce qui - ne brille guère•· Il nous 
fait donc part de ses impressions des choses mélancoliques: l'ar­
bre solita;re, les cloches, le sentier, le crépuscule, ou bien des 
êtres lamentables, l'allumeur de réverbères, l'émigr11nt, le mar• 
chand de bracelets, avec une émotion intense et un art simple. 
un peu primitif, qui prend quelquefois la cadence ingénue de 
la chanson populaire. Il a quelques poèmes brodés autour de 
vieilles chansons, d'un effet charmant, qui nous drcouvrent tout 
un filon de poésie bien à nous, inexploré. Son recueil, parcouru 
par un même sentiment, forme ainsi comme une symphonie en 
gris mineur d'une douceur et d'une suggestion comparables à ces 
paysages« tout de soie humide• qu'il aime. Dorénavant, il fau• 
dra donc compter Julio Casai parmi nos meilleurs poètes nou­
veaux. 

l\1ÉMEN1·0. - Le pJète hondurénien, Froylan Turcios, publie à Tegu­
cigalpa, sous le litre de Ilispano America, un excellent prriodique de 
littérature et de politique américaine, destiné spécialrml'nl à défendre 
les intérêts hispano-américains et, en particulier, ceux qui ont trait à 
l'union des républiques de l'Amérique Centrale. Dans le dernier numé­
ro que nous avons reçu, nous remarquons un beau porme peu connu 
de Ruben Dario : u Union Centro-Américaine » et un Lon articlP. de • 
J. Ingeuiéros : le Temps. Sous le titre Valoraciones, on II commencé 
à La Plata (Argentine) la publication d'une revue de criti4ue et de 
polémique, organe d'un groupe d'étudiants universitaires ; son attitude 
est « de rebellion contre les valeurs en déclin que l'on fait durer encore 
et d'affirmation de valeurs nouvelles ». Elle est dirigée par C. Americo 


